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Synopsis
Pour Giselle se découpe en deux actes :
Le premier acte présente les person-
nages principaux et leurs rencontres :
- Giselle et Albrecht,
- Bathilde et Albrecht,
- Giselle et Hilarion.
Il est aussi le temps de la fête et de la 
danse des vendangeurs puis celui de la 
mort de Giselle.
Le second acte nous emmène dans 
l’univers fantastique des wilis et la folie 
de Giselle. L’écriture chorégraphique 
respecte le déroulement de la pièce ori-
ginale : l’histoire est lisible, les person-
nages sont identifiables. Cependant elle 
s’appuie sur l’analyse dramaturgique de 
Philippe Verrièle autour de l’histoire et 
du personnage de Giselle qu’il décrit 
«rebelle solaire». De même les costumes 
réalisés pour les personnages des wilis 
influencent largement la danse, par la 
contrainte de la matière (le tulle) et de 
la forme.
Ainsi, le travail de création chorégra-
phique de Pour Giselle est marquée par 
une interaction entre l’analyse dramatur-
gique, la réalisation des costumes et le 
livret original, influençant à la fois l’écri-
ture et l’interprétation, allant parfois à 
contre-courant de la notion du ballet 
romantique.
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À PROPOS DU SPECTACLE
Une histoire...

«C’était au cours d’un de ces repas 
de midi que tout le monde prend en 
commun dans la salle commune de la 
compagnie Hallet Eghayan. Après une 
répétition, autour de la table, danseurs 
et équipe artistique mobilisée sur Pour 
Giselle, le nouveau projet de la com-
pagnie. Soudain une des interprètes 
marqua un temps dans la conversation. 
Elle réfléchit un court instant avant 
de s’exclamer, un peu comme on se 
dit quelque chose à soi-même : «c’est 
étonnant comme cette vieille histoire 
peut être riche et tout ce qu’il y a à y 
exprimer». Parfois la justification d’un 
projet tient en quelques mots et ceux-là 
suffisent amplement. Mais l’on trouve 
des racines plus profondes. Michel Hal-
let Eghayan a déjà croisé Giselle, il y 
a longtemps. C’était déjà Pour Giselle 
(1982) et la danse y avait alors abordé 
beaucoup de ces domaines que le ballet 
originel avait contournés pour en privilé-
gier d’autres comme la pantomime. Ce 
Pour Giselle relevait alors d’une manière 
de credo, une sorte de manifeste pour 
la défense d’une danse qui parle d’elle-
même sans le besoin du substitut. 
C’était la rencontre -pas si incongrue- 
de l’exigence cunninghamienne et d’une 
forme d’esthétique romantique débar-
rassée de toutes «les fioritures conven-
tionnelles». Le projet existait depuis 
quelques temps de prendre à nouveau 
cette pièce, et c’est Guy Darmet qui en 
a accéléré la réalisation. Mais le temps 
avait passé, l’idée de relire un «clas-
sique» du ballet n’a plus le même sens 
qu’il y a presque trente ans, d’autres 
tentatives à commencer par celle de 
Mats Ek (qui date aussi de 1982) ou 
très récemment celle d’Olivia Granville 
(6 Giselles pour le Ballet de Marseille 
- 2010) ont replacé la petite paysanne 
amoureuse dans le champ des préoccu-
pations de la danse. D’autant que, de 
Sacre du Printemps en Lac des Cygnes, 
l’idée de s’intéresser à de grandes 
pièces du répertoire a perdu sa dimen-
sion quasi transgressive des années mili-
tantes, tandis que -par exemple avec ce 

qui c’est passé autour du Faune- cette 
façon de se réapproprier le patrimoine 
chorégraphique pour le revivifier à 
prouvé sa fécondité. Avec une nuance 
cependant, ne pas s’en tenir à la lettre, 
à la superficialité, mais chercher en pro-
fondeur ce que ces monuments patri-
moniaux gardent de soufre et d’énergie 
vitale. Dans le cas Giselle, il y a l’histoire 
rapidement résumée : une petite jeune 
fille naïve, un noble suborneur, un amou-
reux transi et qui se venge… Puis l’autre 
monde où les willis dansent. Cependant, 
à la lecture des textes originaux et du 
livret, mais aussi des textes de Théo-
phile Gautier et même des parodies qui 
furent contemporaines de la création, 
en analysant le souvenir des interpré-
tations, en l’éclairant avec ce que l’his-
toire de la danse et celle des mentalités 
apportaient, le personnage de Giselle et 
le monde dans lequel elle évolue sont 
apparus infiniment plus complexes que 
la présentation généralement acceptée. 
Et nous nous sommes embarqués dans 
Pour Giselle comme l’on cherche à éluci-
der une énigme dont la solution semble 
toujours aisée mais s’éloigne sans cesse. 
L’interdiction de la danse, étonnante 
dans un ballet, la sensualité -voire la 
sexualité- affleurante, la question de la 
classe sociale, le personnage étonnam-
ment transgressif de Giselle, beaucoup 
de thèmes surgissent dès que l’on 
revient à l’essence de l’œuvre pour lui 
redonner sa danse. La petite paysanne 
prend alors un tour singulier et appelle à 
l’orgie autant qu’à la rébellion. Ce travail 
particulier sur le sens profond de Giselle 
s’est accompagné d’une recherche 
approfondie sur la musique et les cos-
tumes. Dans les deux cas, il n’a jamais 
été question de reprendre ou de s’ins-
pirer des formes romantiques, de faire 
un pastiche ou même une évocation ; 
il n’a été question que de trouver une 
certaine vérité profonde de l’œuvre qui 
ne pouvait se révéler qu’à travers une 
danse tantôt totalement libérée, tantôt 
empêchée, mais toujours essentielle.

Philippe Verrièle
Dramaturge



de “Giselle”...
Symbole du ballet romantique, Giselle, 
ou les Willis est un ballet composé par 
Adolphe Adam, sur un livret de Théo-
phile Gautier dont on célèbre en 2011 
le bicentenaire de la naissance, avec 
une chorégraphie originale de Jules 
Perrot et Jean Coralli. Giselle, créé 
à Paris le 28 juin 1841 à l’Académie 
royale de musique devenue l’Opéra de 
Paris, reprend le thème traditionnel de 
l’amour plus fort que la mort, motif qui 
remonte au mythe d’Orphée et d’Eu-
rydice pour atteindre son apogée au 
milieu du XIXe siècle et tout au long des 
décennies suivantes dans les drames 
Wagneriens. Giselle est considéré 
comme le sommet, l’apothéose, sinon 
le symbole même du ballet romantique. 
C’est Théophile Gautier qui en sug-
gère l’argument et Jules Henri Vernoy 
de Saint-Georges en s’inspirant d’un 
passage du livre de Henri Heine qui 
traite de la légende des willis, ces fian-
cées mortes la veille de leurs noces qui 
entraînent les voyageurs imprudents 
dans des rondes mortelles la nuit tom-
bée. En apprenant qu’Albrecht, qu’elle 
aime, est le noble fiancé d’une prin-
cesse, Giselle, une paysanne, meurt. La 
reine des willis décide qu’Albrecht doit 
mourir. Il est condamné à danser jusqu’à 
la mort, mais l’esprit de Giselle, en dan-
sant avec lui, arrive à le sauver.

à “Pour Giselle”
Giselle est une œuvre précieuse car c’est 
une des rares pièces du répertoire dont 
le sujet est explicitement la danse et les 
danseurs. C’est ce qui en fait l’originalité 
et l’importance. Le poète pose avec 
Giselle la fonction de la danse dans la 
passion de la vie. Il place la danse à un 
paroxysme du mécanisme des choses. 
Il en fait un art à part entière, artisan 
et témoin de la passion des danseurs, 
comme ange suspendu entre la vie et la 

mort. Le public ne s’y trompe pas et les 
danseurs rarement : Giselle est l’œuvre 
qui pose la danse et les danseurs dans 
l’espace du mythe. Elle révèle les arché-
types humains et la pratique de la danse 
comme cœur de cette révélation. Il n’est 
dès lors pas surprenant que Giselle 
ait permis à Jules Perrot de ciseler de 
façon décisive des pas et des rythmes 
essentiels pour la danse. Il met là un 
point à une longue histoire de la danse 
qui aboutit en 1841 à ce chef-d’œuvre 
romantique et impose à ses successeurs 
d’en ouvrir une nouvelle. Depuis ce 
milieu du XIXe siècle la danse -c’est un 
truisme- a vécu de nombreuses évolu-
tions décisives. Tant de choses nouvelles 
sont advenues !... Des souffles nouveaux 
avec celui de Doris Humphrey, des lan-
gages puissants tel celui de Martha Gra-
ham, des inspirations profondes comme 
celle de Mary Wigman, des techniques 
éblouissantes dont celle de Cecchetti... 
Tant de choses ! Un nouveau pays de la 
danse a vu le jour. Dès lors Giselle nous 
offre de nouvelles exigences qui néces-
sitent d’aborder l’œuvre, non seulement 
avec un autre regard, mais encore 
avec de nouveaux moyens. Cerner les 
personnages, dessiner les situations, 
approfondir les caractères, devient ver-
tigineux. Les scènes du premier acte ne 
peuvent plus se satisfaire de pantomime 
et de mimique mais doivent regorger de 
danses ; les danses du deuxième acte ne 
peuvent plus demeurer dans le charme 
lumineux des choix romantiques mais 
doivent déborder notre imaginaire. La 
danse n’est plus plaquée sur l’histoire 
qu’elle tente de dire tant bien que 
mal, mais elle porte toute la narration 
et chaque geste ne vaut que par son 
sens narratif profond. La dramaturgie, 
la musique, les costumes, les lumières 
servent cette idée : la danse ne dit pas 
l’histoire, elle est l’histoire.

Michel Hallet Eghayan
Chorégraphe et directeur artistique
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Michel Hallet Eghayan
Chorégraphe

Trente trois années de création n’ont 
en rien émoussé l’énergie de ce cho-
régraphe lyonnais né en 1946, co-fon-
dateur de la Maison de la Danse, qui 
développe un important parcours 
d’auteur doublé d’un attachement à 
propager l’art et la danse dans la Cité 
en tant que ferment et ciment de la vie 
sociale. C’est en 1973, à New York, qu’il 
découvre deux maîtres incontournables : 
Margaret Craske et Merce Cunningham. 
Il entame alors en 1975 son cycle de 
création à la Dance Gallery de New York 
avec Premièrement. De retour dans sa 
ville natale en 1976, il fonde sa compa-
gnie en même temps que l’école. Cette 
double naissance témoigne de la liaison 
incessante entre son travail de création 
et de formation, phénomène qui ne 
fera que croître en puissance. Depuis 
cette date il est l’auteur de plus de 60 
œuvres dont certaines, comme Retour 
en avant, Orlando Furioso, L’île aux 
ruisseaux, Hommage à Kandinsky sont 
des pièces d’anthologie de la danse 
contemporaine française. Puisant à la 
source de notre patrimoine gestuel, il 
crée son propre langage privilégiant la 
forme chorégraphique et le mouvement. 
Après une première période de compo-
sitions autour du thème de la Variation, 
il entame depuis plusieurs années un 
travail sur les racines et explore les liens 
entre nos origines et la pensée contem-
poraine. Aujourd’hui, il investit de nou-
veaux espaces entre arts et sciences en 
compagnie de Pascal Picq, paléoanth-
ropologue au Collège de France avec 
qui il développe depuis 2004 un cycle 
de créations inédites intitulé Arbores-
cence abordant les origines, l’histoire 
et le devenir de l’homme. Cette double 
trilogie liant arts et sciences, donne lieu 
à de spectaculaires conférences dan-
sées mettant en scène le scientifique 
aux côtés des artistes mais également 
à des œuvres stricto senso chorégra-
phiques ne gardant plus que les signes 
de cette recherche commune entre arts 
et sciences. Riche de cette expérience, 
fort de ces potentiels artistiques et 
scientifiques et d’un très beau théâtre 

aux «Echappées Belles», l’avenir de sa 
compagnie semble radieux. La saison 
2010/2011 est ainsi l’occasion d’explorer 
le cœur de l’important répertoire de la 
compagnie avec Retour en avant (pièce 
de 1983) recréée en 2008 en ouverture 
de la Biennale de la Danse de Lyon, tra-
vail qui se poursuit en janvier 2011 avec 
Pour Giselle, commande de la Maison 
de la Danse de Lyon. C’est également 
l’opportunité de continuer ces œuvres 
liant arts et sciences avec l’astrophysi-
cien Roland Bacon et la conférence dan-
sée 13 heures et des poussières... mais 
également avec les quatre pièces du 
projet Arborescence créées avec Pascal 
Picq (Danser avec l’évolution, Which 
side story?, Palabres et Seul l’arbre...) 
dont le succès se confirme de saison en 
saison. Les deux créations Which side 
story? et Seul l’arbre... sont également 
proposées en un même programme de 
deux heures de danse intitulé Human 
it is !, vaste voyage au cœur de nos ori-
gines et de notre histoire. Entre racines 
et avenir, l’espace est son domaine...

Philippe Verrrièle
Dramaturge

Journaliste critique de danse, Philippe 
Verrièle travaille sur ce sujet depuis 
près de vingt ans. Après des études de 
lettres, de droit et de communication, 
il s’installe à Paris et rejoint en 1989 
l’équipe renaissante des Saisons de la 
Danse. Il dirigera cette référence fran-
çaise en matière d’art chorégraphique 
de 1994 à 2001. Forte tête et grognon, 
passionné d’art, de musique, de vin et 
de bonne chaire, il écrit dans Danser, 
La lettre du spectacle, La Scène... Il est 
aussi le correspondant pour la France 
du magazine italien Danza y danza. Il a 
publié plusieurs ouvrages sur la danse 
dont Les Légendes la danse au ving-
tième siècle (Hors Collection), Où va la 
danse ? (avec Amélie Grand, Le Seuil) 
et La Muse de mauvaise réputation (La 
Musardine).
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JAN FABRE
ANOTHER SLEEPY DUSTY DELTA DAY

25 et 26 mars 2011
au toboggan/décines

prochainement au Toboggan/Décines

présentations  
saison 2011/12
maison de la danse

du lundi 9 au samedi 14 mai 2011
lundi 9 à 19h30

mardi 10 à 20h30
mercredi 11 à 15h

mercredi 11 à 19h30
jeudi 12 à 20h30

vendredi 13 à 20h30
samedi 14 à 19h30

à la maison de la danse - entrée libre


